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…Michal Yaron, gynécologue spécialiste de l’enfance et de l’adolescence aux Hôpitaux 
Universitaires de Genève (HUG)

«Il y va de la liberté de la femme»

C’est dans sa frénésie de travail – ou est-ce simple-
ment sa joie de vivre? – qu’elle semble trouver la 
force qui l’anime. Débordante d’énergie, elle déam-
bule dans les longs couloirs aux couleurs gaies avec 
un mot aimable ou chaleureux pour tous les gens 
qu’elle salue, éclate souvent d’un rire communicatif 
et ne cache pas sa fierté des progrès de la modernisa-
tion de «son» hôpital.

Des joies et des peines
Ce local de la clinique gynécologique où sont enregis-
trés et répartis les cas d’urgence a des airs de centre de 
commandement. «Nous avons 12 000 consultations 
en urgence par an et gérons tous les dossiers de pa-
tientes à l’aide d’un système informatique», explique 
Michal Yaron en désignant ses collègues assises de-
vant de grands écrans. «Nos huit salles d’urgence sont 

multifonctionnelles et peuvent servir à des examens 
et interventions gynécologiques ou obstétriques.» 

Un peu à l’écart se trouve une salle de consulta-
tion où l’on accueille les femmes victimes de vio-
lences. «Nous voyons sans doute près de 120 cas par 
an, dont peut-être environ 10 % d’enfants et d’ado-
lescentes – et il ne s’agit là évidemment que de celles 
qui ont le courage de venir nous voir. La partie ca-
chée de l’iceberg est considérable.»

Du côté lumineux et positif de la vie, nous sommes 
passés presque d’un coup à ses aspects les plus 
sombres. Ils font partie du vécu de Michal Yaron de-
puis sa jeunesse. Après avoir décroché son bac à Franc-
fort, elle est retournée seule en Israël, son pays natal. 
C’était immédiatement après la guerre du Liban. Agée 
de 18 ans à l’époque, elle a dû servir comme officier 
dans l’armée pendant deux ans. «J’avais la charge de 
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m’occuper des proches de soldats tués ou blessés aux-
quels on venait d’apprendre la triste nouvelle. Il n’y 
avait pas que des héros de guerre parmi les victimes, 
beaucoup s’étaient donné la mort. J’avais une tâche 
épouvantable, très difficile pour quelqu’un d’aussi 
jeune que moi. J’en savais très peu sur la vie à 
l’époque – que pouvais-je connaître de la mort? 
Quand j’ai quitté l’armée, j’étais très dépressive.» 
Mais après avoir pérégriné d’un cimetière à l’autre, 
c’est dans les métiers de la scène qu’elle est parvenue 
à se reconstruire: «J’ai trouvé un emploi dans les cou-
lisses du show-business qui m’a aidé à retrouver ma 
joie de vivre.»

La plus importante des prestations: le temps
Michal Yaron a réalisé un rêve d’enfant en entrepre-
nant des études de médecine: «Les années d’études 
précliniques avec toute cette théorie m’ont toutefois 

laissé un souvenir détestable, il m’a fallu le contact 
direct avec les patients pour être sûre que j’avais 
trouvé ma voie. Au moment de choisir une spéciali-
sation, j’ai été longtemps tiraillée entre la gynécolo-
gie et la pédiatrie.» Michal Yaron a rapidement établi 
le lien existant entre ses deux spécialités préférées – 
c’est ainsi qu’est née sa passion. La nécessité d’une 
offre interdisciplinaire simple dans son concept lui 
est apparue très tôt, peu après ses études: «A Tel Aviv, 
j’étais membre fondateur d’un centre ambulatoire 
pour la gynécologie des enfants et des adolescents. 
En plus de la gynécologue que j’étais, l’équipe com-
prenait une psychologue, un pédiatre, un endocri-
nologue pédiatre, une diététicienne et une infir-
mière. Notre prestation la plus importante, nous 
l’avons su très vite, était le temps consacré aux pa-
tientes.»

Une expérience qui a gardé toute son actualité. 
«Il faut savoir que les enfants et les adolescents ne 
sont pas des adultes en modèle réduit, mais des per-
sonnes qui commencent tout juste à découvrir qui 
elles sont et à se construire une identité. Il leur faut 
donc un cadre de prise en charge spécifique. Leur 
spontanéité et leur réticence à planifier à long terme 
font qu’il est nécessaire de leur offrir des possibilités 
de consultation ambulatoire telles que notre ‹Unité 
Santé Jeunes›. On sait notamment que souvent, les 
jeunes ne disent pas tout de suite, ou pas directe-
ment, ce qu’ils pensent ou la vraie raison qui les 
amène.» Les patients de ce groupe d’âge, peut-être 
plus que les autres, doivent donc bénéficier d’une 
écoute attentive et active pour discerner ce qui est 
vraiment important et créer une base de confiance 

sans laquelle il est impossible de dispenser un conseil 
adéquat. «Autre facteur central pour un échange 
fructueux: la confidentialité, qui doit être garantie 
en tout temps», ajoute Michal Yaron. «L’importance 
de cette approche prudente a augmenté à mesure 
que grandissait le sentiment d’insécurité chez les 
adolescents.»

Michal Yaron

Dr Michal Yaron naît en 1964 à Tel Aviv (Israël). 

A l’âge de 14 ans, elle émigre avec ses parents 

à Francfort, où elle obtient son baccalauréat à 

l’Ecole internationale en 1982. A 18 ans, elle 

retourne en Israël pour y accomplir – comme 

tous les citoyens, hommes et femmes – ses an-

nées de service militaire obligatoire. Elle fait 

ses études de médecine à Tel Aviv de 1986 à 

1992. C’est près de Tel Aviv qu’elle se spécialise 

en gynécologie et en obstétrique. En 2000, 

 Michal Yaron part à Toronto où elle acquiert 

une formation postgraduée en gynécologie de 

l’enfance et de l’adolescence, une discipline à 

laquelle elle est restée fidèle depuis. Ensuite 

elle travaille encore deux ans comme médecin 

associée en gynécologie oncologique à To-

ronto. Dans le département de gynécologie et 

d’obstétrique des Hôpitaux Universitaires de 

Genève (HUG), où elle travaille depuis 2005, 

elle est responsable des consultations ambula-

toires et d’urgences et des consultations de gy-

nécologie de l’enfance et de l’adolescence.

Michal Yaron a une fille de neuf ans et un fils 

de trois ans. Séparée, elle vit à Genève.

«Quand j’ai quitté l’armée, j’étais 
très dépressive.» 
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Entre réalité et illusion
En quoi les jeunes d’aujourd’hui sont-ils différents 
d’il y a 20 ou 30 ans? «L’écart entre la réalité et l’illu-
sion est devenu plus important, en même temps que 
la pression sociale a augmenté. Un exemple concret: 
un garçon paniquera facilement en découvrant que 
l’acteur d’un film porno a un pénis plus grand que le 
sien. Les filles aussi s’imaginent souvent qu’elles 
doivent correspondre à un idéal féminin, à un ‹canon 
de beauté›, de sorte qu’elles viennent très tôt me de-
mander par exemple mon avis sur une réduction de 
leurs lèvres génitales. Et parce que leurs parents ne 
sont souvent pas disponibles pour en parler, c’est à 
moi qu’il incombe de leur faire quitter leurs 
chimères et de les ramener à la réalité.» Cela im-

plique par exemple d’expliquer à une fille de 12 ans 
qu’elle peut tomber malade ou enceinte après des 
rapports sexuels. Ou de lui dire que le corps parfait 
n’existe pas et que la beauté n’est pas seulement une 
question de symétrie. «Plusieurs viennent tout sim-
plement pour avoir la confirmation qu’elles sont 
normales.»

Et du côté des gynécologues, comment la profes-
sion a-t-elle évolué? «La gynécologie a longtemps été 
un monde d’hommes. Et ces hommes disaient aux 
femmes ce qu’elles devaient faire, du genre: je veux 
que vous perdiez 20 kilos! Aujourd’hui, la gynécologie 
est une spécialité choisie en majorité par des femmes, 
qui en ont une approche différente. Elle consiste à 
rendre aux femmes le pouvoir sur leur corps, à les 
rendre plus sûres d’elles et à leur offrir les bases de dé-
cision qui leur permettent de faire leurs propres choix. 
Il y va de la liberté de la femme – par exemple, de sa li-
berté de choisir quand elle veut être enceinte et quand 
utiliser quelle méthode de contraception.»

La pilule, tout un symbole
Le mot est lâché: contraception. Dans le débat sur la 
pilule – particulièrement vif en Suisse romande – Mi-
chal Yaron est précisément l’une des spécialistes ré-
gulièrement citée par les médias. Non seulement en 
raison de son immense expertise, mais aussi de son 
travail direct «au front» dans sa pratique quotidienne 
de consultation au sein d’un hôpital universitaire in-

1  Peut être obtenu chez: MSD, 
tél. 058 618 30 30.

dépendant. «C’est là un débat typique du paradigme 
posé par la pilule, symbole par excellence de l’éman-
cipation de la femme», dit Yaron. «La pilule affran-
chit la femme; dans notre société patriarcale, beau-
coup n’en veulent pas, d’où leur intérêt à faire peur 
aux femmes en prétendant que la pilule est dange-
reuse, ce qui est une ineptie. Ce message donne aussi 
un signal dangereux dans la mesure où plusieurs 
femmes ont, de leur propre chef, arrêté la pilule. 
L’institution indépendante que nous sommes recom-
mande depuis longtemps les pilules de deuxième 
 génération en première intention pour la contracep-
tion hormonale. Le problème est différent pour les 
gynécologues établis en ville, car ils sont davantage 
exposés aux pratiques de marketing des représen-
tants de l’industrie pharmaceutique; une telle dépen-
dance serait impossible chez nous de par nos struc-
tures hiérarchiques.» 

L’art de la pratique médicale 
Un élément essentiel de la liberté évoquée plus haut 
consiste à appeler dès que possible les «choses» (y 
compris les organes sexuels!) par leur nom, à per-
mettre aux filles et aux jeunes femmes d’entretenir 
très tôt un rapport naturel avec leur corps, à leur 
montrer toutes les options – et à les laisser décider 
elles-mêmes de ce qui leur convient. 

Michal Yaron arbore fièrement deux documents 
d’une grande simplicité qu’elle a développés avec ses 
collègues et qu’elle utilise dans ses entretiens de 
conseil. Y figurent entre autres les organes sexuels fé-
minins avec leur désignation, les différentes mé-
thodes de contraception et le risque de thrombose 
que comportent les méthodes hormonales. Leur but: 
répondre à la question «Quelle est la bonne méthode 
de contraception pour moi?»1 Accompagner la jeune 
patiente dans la quête de cette réponse est un bon 
exemple de «l’art de la pratique médicale»: il faut 
procéder avec beaucoup de sensibilité en ne négli-
geant aucun aspect – «agir sur mesure», précise Yaron. 
«Il est indéniable que certains médecins sont trop 
prompts à prescrire un produit parce qu’ils se laissent 
presser par le temps et, au bout du compte, par des 
considérations économiques.»

Michal Yaron n’a pas reçu elle-même dans son 
adolescence les conseils qu’elle cherche à prodiguer 
aujourd’hui. «Quand j’ai eu mes premières règles, 
ma mère m’a envoyée chez la voisine.» Sa fille est 
mieux lotie: à bientôt neuf ans, elle en sait déjà long. 
«Son corps est celui d’une enfant, mais dans sa tête, 
elle est déjà une ado. Mais quoi qu’il en soit: Moi, 
dans tous les cas, je suis sa mère.»

La prochaine «Rencontre avec…»
A la fin de chaque mois, le Bulletin des médecins suisses fait le portrait d’une personnalité qui s’en-
gage dans le système de santé. En juillet, Daniel Lüthi présentera sa rencontre avec Udo Kaiser, 
 psychologue diplômé en gestion d’entreprise, Hochgebirgsklinik Davos.

«L’écart entre la réalité et l’illusion est devenu  
plus important.»


